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Chapitre numero 1
Titre : Où tout a commencé
Poste le 13/05/2013 a 21:06:27 par Marley


« Nous disons souvent que la prison est l'école du crime. »  
                                                              
Les ragots courent vites, il suffit qu'un politicien trompe sa chienne le temps d'une nuit et sa vie entière est ruinée. Des fois, il suffit qu'une histoire fausse pour ruiner la sienne…  Avec un peu de chance, l'histoire va se faire oublier comme on oublie une rupture ou lorsqu'une blessure se cicatrise. Certes, on aura toujours la marque quelque part, mais on finira par ne plus y penser. On tourne la page du livre et de nouvelles histoires se créent. Si je vous dire : Mohammed Merah, Eldrick Tont Woods alias Tiger Woods ou encore Adolf Hitler, vous connaissez leur histoire, non ? Certes, aucun n'a fini en prison, probablement pour leur plus grand bonheur, mais chaque année, des scandales envoient des gens en prison. 
Mon histoire n'a rien d'extraordinaire, je ne suis pas un bandit connu internationalement comme Jacques Mesrine, Al Capone, Redoine Faïd et tous ceux que je passe sous silence parce que Dieu seul le sait combien il y en a eu. Je fais partit de ces prisonniers qu'on qualifiait de bon étudiant malgré mes quelques retenues annuelles. Je ne dirai pas que j'étais studieux, je faisais mon boulot d'étudiant et je récoltais les notes qu'il me fallait. J'étais loin d'être un intellectuel qui passait ses soirées et ses fins de semaine dans ses manuels ou à la bibliothèque, j'étais plutôt l'étudiant qui déconnait, celui qui expérimentait... Les erreurs de jeunesse, à ce qu'on dit. 
Malgré mes conneries, je ne me suis jamais considéré comme un connard faisant chier la société. Un peu à la Che Guevara, je me disais que si je ne voulais pas d'emmerde, les principales personnes que je ne devais pas faire chier, c'était les citoyens.  Malgré que Che, il aidait la population comparé au gouvernement merdique qu'avait Cuba dans ce temps-là. 
Depuis le début de ma vie, j'ai été chanceux, je vivais dans la classe moyenne dans une maison, et non pas dans un HLM miteux où les rats sont plus présents que les humains. Malgré tout, mon envie de révolte ne m'a pas réellement aidé. C'était un soir nuageux où la seule source de lumière venait des lampadaires, je n'imaginais pas à quel point la connerie aurait été aussi importante... Mais surtout, que ça serait ma dernière avant bien longtemps...
« Mec, on s'les caille, j'te l'avais dit, personne va venir, le plan a foiré, on s'casse fumer.
- On attend encore un peu, s'il s’pointe pas dans 10 minutes, on l'verra un autre jour.
N'importe quoi, tu l'sais bien qu'il doit se chier dessus à l'idée qu'on l'choppe ! »
Car oui, le plan était de le chopper et de lui rappeler que frapper à copine, ça ne se fait pas. Les dix minutes se sont écoulées et nous étions sur le point de quitter les lieux, mais la silhouette d'un individu marchant dans la rue nous a fait patienter. 
« Hé, il est venu finalement ! T'es prêt ? 
-Ouais, on attend qu'il traverse le lampadaire et on y va ! »
Ce fut vraisemblablement les derniers mots que l'on échangea avant d'aller accoster le gars et de le tabasser et prenant soin de laisser une note, lui expliquant que frapper une femme était interdit. Cela a duré environ 2 minutes puis nous avons quittés aussi vite que nous sommes venus. Nous étions partis chacun de notre côté pour éviter de se faire contrôler, si éventuellement nous croisions une patrouille. En arrivant chez moi, j'ai pris le temps d'écrire un SMS à mon pote, mais il ne me répondait pas. Malgré mes doutes, je me suis dit que ce n'était qu'une coïncidence. J'ai eu le droit à un réveil plutôt hors du commun : Les flics, les menottes et les larmes de ma mère. J'étais coffré. 
Arrivé au poste de police, ils m'ont installé dans un bureau semblable à ceux que l'on voit dans les séries américaines puis on m'a demandé certains renseignements personnels et, finalement, on m'a amené dans une salle d'interrogatoire. 
« Bonjour, je suis l'agent Fleury, est-ce que vous savez pourquoi nous vous avons amené ici ?
- Non, j'sais pas, on m'a réveillé ce matin et on m'a embarqué direct. La sonnerie de mon réveil a été mes droits.
D'accord, il griffonna quelque chose sur une feuille, je vais y aller directement, un individu hier a été agressé et quelqu'un nous a dit que vous étiez présent sur les lieux durant l'agression. »
À la fin de cette phrase, je savais que j'étais dans la merde. On s'était assuré que personne n'était dans la rue durant l'agression et la victime n'avait pas pu nous identifier. Mon pote m'avait trahi.
« Impossible, je ne suis pas sorti à part...
- N'essayez pas de jouer au plus malin. Votre ami, Alex, a été arrêté 20 minutes plus tard lorsqu'une patrouille a senti l'odeur de la marijuana et qu'ils l'ont vu un joint à la main. D'ailleurs, ses mains, plus précisément, ses jointures étaient ensanglantées. Lorsque l'ambulance est arrivée, il a tout avoué lorsque les ambulanciers ont commencé à nettoyer et panser ses blessures. »
Je ne savais pas si j'étais en colère ou déçu de mon pote. Le policier ne m'a pas laissé le temps de trancher sur cette décision.
« Si vous le voulez, vous pouvez contacter un proche. Sachez qu'un avocat viendra vous rencontrer dans 2 ou 3 heures environ. »
Il quitta la pièce et ce fut à mon tour quelque instant après. On m'amena vers un téléphone et on m'expliqua que j'avais le droit à 10 minutes. Avant de pouvoir avoir accès au téléphone, j'ai dû donner le numéro au policier, puisqu'il était en charge de composer pour moi et, par la suite, il quitta les lieux pour me laisser seul dans la pièce.
Je ne savais pas trop qui appeler, mais j'ai tout de même décidé d'appeler chez moi. Je suis tombé sur le répondeur. Je fus plutôt content, je ne voulais pas réellement entendre mes parents ou pire, entendre ma mère pleurée en me demandant pourquoi.
« Eumh... Salut, c'est votre fils... Avant tout de chose… je suis réellement désolé, mais sachez que tout va bien... Je suis censé rencontrer un avocat dans 2h environ pour discuter de mon cas... J'dois avouer que je ne sais pas quoi dire d'autre... J'suis vraiment, mais vraiment, désolé... j'ai merdé... ... Je vous aime. »
J'ai raccroché. Le message a dû durer  5 minutes alors que normalement, il aurait duré 10-15 secondes.





Chapitre numero 2
Titre : Le début des procédures
Poste le 19/08/2013 a 01:15:50 par Marley

L'agression a passé, pour mon plus grand bonheur, inaperçue. Aucune info au Nouvelle. J'ai finalement rencontré mon avocat, mais il n'avait pas de bonnes nouvelles pour moi.
« Bonjour, je suis votre avocat. La police m'a contacté ce matin et j'ai eu votre dossier. Je dois vous avouer qu'il y a plusieurs chefs d'accusation.
-Comment ça plusieurs chefs ? J'suis pas juste accusé d'agression ou un truc dans le genre ?
Oui, il y a notamment l'accusation pour l'agression avec blessures multiples, soit fracture du nez, perte de dents et plusieurs ecchymoses. Cependant, il y a aussi un autre chef d'accusation, il semblerait que pendant votre arrestation, la police ait découvert 20g de marijuana dans votre chambre. »
Jamais n'aurait pensé qu'ils auraient trouvé ma réserve... J'étais plutôt stupéfait, la merde devenait de plus en plus grosse.
« Okay, dis-je.
-Okay ? Juste, okay ? D'accord. Sachez que vous n'aurez pas la chance d'avoir une amende et de quitter librement.
Donc si je saisis bien, j'aurai des travaux communautaires ou des trucs dans le genre ?
-Eumh... Je crois que ça serait l'idéale pour vous, mais non. On parle ici d'une peine d'emprisonnement pouvant aller jusqu'à 3 ans de prison d'après l'article 222-11 du code pénal et puisque c'est ta première arrestation avec possession de marijuana, on parle de 6 mois de prison qui se rajoute, soit un total de 3 ans et demi. »
J'étais sur le cul... J'osais plus prononcer un mot, mais je sentais au fond de moi que je devais tout de même lui montrer que j'ai saisis.
« Y'a moyen de faire descendre la peine ? 
-J'y ai pensé, mais il semblerait que non. Si nous avions uniquement l'accusation pour la possession de Marijuana, tu aurais pu simplement t'en sortir avec une amende, mais l'agression et les dommages qu'a subit la victime pèse lourd dans la balance. Il y a désormais deux options pour vous : Soit vous plaidez coupable tout de suite. Donc on évite le procès, ou bien, vous vous déclarez innocent et la procédure du procès débute. Cependant, je vous avertis, si vous désirez vous déclarez innocent, vous allez tout de même tomber pour la possession et on pourrait tenter de décrédibiliser le témoignage d'Alex contre toi. Par contre, les avocats représentant la victime pourraient exiger un test d'ADN pour vérifier que ton sang n'est pas sur les vêtements de la victime. »
Je regardais mes jointures, les petites coupures auraient très bien pu laisser du sang sur les vêtements, mais ça prendrait du temps pour tout vérifier et c'est toujours possible qu'ils ne demandent aucun test ADN. Cependant, dans ma tête, j'étais noyé dans cette merde, mon pote qui me trahit, mes jointures meurtris, la drogue trouvée. Mes parents qui allaient probablement me tomber dessus et m'expulser de la maison...
« Je désire plaider coupable tout de suite. »
L'avocat sortit des papiers que j'ai dû signer. Je devais tout de même attendre pour passer devant un juge et avoir ma sentence... Naturellement, j'ai dû être emprisonné le temps de passer devant le juge puisqu'on me considérait trop dangereux pour être libérer avec une obligation de se présenter à la cours.
Durant mon emprisonnement temporaire, des potes à moi sont venus me visiter. Mes parents ne sont jamais venus directement. Après 3 semaines, j'étais devant le juge.
« Pour le cas de l'agression survenu le 6 mars 2010, l'accusé est déclaré : Coupable. La sentence sera de 3 ans et 6 mois, mais une diminution de peine de 3 mois suite à votre culpabilité amène à 3 ans et 3 mois de prison. »
La phrase se termina avec le bruit du marteau. J'étais heureux, du moins, j'étais heureux d'avoir une petite réduction de peine. Par contre, j'espérais pouvoir sortir plus tôt grâce à une bonne conduite. 





Chapitre numero 3
Titre : La prison
Poste le 19/08/2013 a 01:15:50 par Marley

À nouveau menotté, mais cette fois-ci, je suis dans un bus. L'autobus n'est pas nécessairement aussi attirant qu'un bus de ville ; Les fenêtres sont grillagées et une sorte de clôture sépare les détenues et le chauffeur. Seul le chauffeur a les clés de la porte clôturée et un collègue à lui nous surveille.
 
Durant le trajet, je repensais au motif qui faisait que j'avais le cul sur un siège dur en direction d'une prison à sécurité faible. Honnêtement, le type le méritait. Il a levé la main sur sa copine, putain ! Serais-ce le gouvernement qui désire protéger ces petits cons ? Ces mécréants qui méritaient qu'on leur lance des pierres à la gueule chaque jour sur la place publique. Bref, j'ai chassé ces pensées, j'avais la haine. En fait, j'haïssais ce fameux Alex, ce connard qui dénonce ses potes, j'haïssais la justice, du moins, ce qui nous sert de justice.
 
C'est vrai, quoi ! Je suis entouré de déscolarisés, de trafiquants de drogue, de braqueurs et j'en passe. Moi ? Moi, eh bien, je suis ici, dans ce petit de bus alors que mes potes et ce fichu Alex doivent être à l'école. D'ailleurs, l'école... L'histoire a dû faire le tour de l'école déjà.
Dans l'autobus, j'ai perdu la notion du temps, j'essayais de regarder le soleil et de faire une certaine estimation? Il devait être midi et demi environ. Cependant, je me rappelle à coup sûr de la date : 30 mars 2012. 
Arrivé à la prison, j'ai appris que je m'étais trompé : Il était 14h20. Bref, on nous fait sortir du bus en disant notre nom. Par la suite, on nous dirige vers une cellule provisoire, le temps de remplir les papiers d'admission, ce genre de truc. La cellule provisoire devait mesurer 7 mètres de long et 3 mètres de large, il avait des bancs en longueur, mais aucun lit. Ce fut long, très long et certains ont commencés à faire connaissance, j'en ai moi-même profité.
« Hey, mec ! T'as pas l'air d'un récidiviste, t'as fait quoi ?
-Eumh? Bah j'ai tabassé un type car il avait frappé sa copine et on m'a arrêté au réveil le lendemain et toi ? dis-je.
Moi ? J'ai rien fait ! dit-il en riant.
-Ouais, j'ai dit pareil quand le policier m'a interrogé, dis-je en souriant.
Donc si t'es ici, c'est parce que t'as pas résisté longtemps à l'interrogatoire ?
-Non, mon pote, m'enfin, c'qui me servait de pote m'a trahit...
Ah, ce connard... T'inquiètes, on a tous été trahit ici et t'as bien fait pour l'autre type. »
Sa remarque, je dois l'avouer, me fit chaud au coeur, enfin quelqu'un qui saisissait le mot : Justice.
« Au fait, comment tu t'appelles ? me dit-il
-Appelle-moi Marc? Et toi ?
Appelle-moi Frank » Me dit-il en souriant. »
On a clos notre discussion en nous serrant la main puis les gardiens sont venus nous chercher. Quand ce fut mon tour, on me donna un sac en tissu et les fameux vêtements des prisonniers. J'ai dû passer chez le coiffeur de la prison, pour me faire raser le crâne et, par la suite, j'ai dû passer sous la douche. Après la douche, j'ai enfilé les tenus orange et mis mes vêtements civils dans le sac de tissu puis le donner aux gardiens. On m'a dit que j'allais récupérer mes effets personnels à ma sortie. Patience.  Après ça et les documents remplis, j'ai traversé la cours avec les nouveaux. C'est fou comment ça peut être intimidant, malgré la sécurité minimum. Les prisonniers qui étaient déjà présent nous sifflaient en hurlant pour avertir qu'il y avait des nouveaux. Suite à ça, on nous a attribué nos cellules. 
Il y avait une bonne nouvelle dans tout cela. Frank, même si nous n'étions pas pote, a été attribué à ma cellule. C'est toujours mieux que d'être avec de pur inconnu. La première journée fut tranquille, j'ai fraternisé avec Frank et j'ai eu le droit à un léger briefing de la prison.





Chapitre numero 4
Titre : Pris entre quatre murs
Poste le 19/08/2013 a 01:15:50 par Marley

Je ne sais pas trop où commencer... La nuit suivant mon arrivé a été mouvementé, plusieurs prisonniers criaient, rigolaient, ce genre de connerie. Bref, après la première nuit merdique, j'envisageais déjà le reste de ma sentence. Je me suis vite lié d'amitié, peut-être hypocritement, avec Frank. Faut dire que j'essayais de me tenir avec des gens que je connaissais au départ. 
« J'sais que t'es pas habitué, mais chaque personne ici... Bah... Ils attendent de voir ce que tu as dans le ventre, me dit Frank. »
Alors là, je m'imaginais plein de truc. Les films américains, c'est vraiment le mal. 
Finalement, à l'heure du midi, j'ai eu mon test. On était tous à la cafétéria, nous mangions, rigolions. Plusieurs prisonniers sont venus me parler, se présenter... Encore une fois, c'était peut-être par hypocrisie, peut-être qu'ils voulaient se vider les couilles sous la douche, mais c'en n'était pas question. Tout d'un coup, un pur inconnu vient me voir et me parle de façon plutôt arrogante :
« Hey p'tit con, comme ça, on s'laisse trahir par ses potes sans rien faire ?
-Ferme ta gueule, tu connais peut-être cette partie de l'histoire, mais tu la connais pas au complet, putain d'inculte. »
Pas besoin de dire que ce fut la phrase de trop. À peine ai-je finit cette phrase que je reçus un coup en pleine gueule. Malgré mon tempérament plutôt calme et compréhensif, j'ai pété un câble. Chaque coup qu'il me donnait, je lui redonnais. Sur le coup de l'action, je pensais à rien, j'entendais seulement les hurlements des autres prisonniers qui nous regardaient. Durant l'altercation, pour ma chance ou non, je lui ai placé un coup... mal placé. Ma tentative de lui coller un crochet sur la mâchoire a plutôt finit au niveau de la gorge. Il tomba raide. Tout cela a duré à peine 2 minutes, peut-être moins. Les gardiens sont arrivés par la suite, j'ai reçu des coups de matraque au niveau des côtes puis on me lança par terre et on m'immobilisa. Le combat était finit. 
Connaissez-vous les fameuses cellules d'isolement ? Vous savez, les « nouvelles maisons » communément appeler « le trou »... Eh bah… Figurez-vous qu'on envoie durant 14 jours ceux qui ont des écarts de conduite. Le directeur de la prison fut clair à ce sujet, puisque j'ai dû le rencontrer suite à cette bagarre :
« Aucune bagarre ne sera toléré dans ma prison et ce n'est pas car vous êtes nouveau que je n'appliquerai pas les règles de la prison. 14 jours en isolement. 
Wouah ! Tout un début en prison, mais  voyons le bon côté, mon anus est toujours intact. Alors ma nouvelle cellule se résume à ceci : 2 mètres de large sur 4 mètres de longueur, un lit, une toilette et un lavabo.  J'y suis cloîtré durant 23h par jour. 
Au fait, connaissez-vous les défauts des prisons ? Il en a beaucoup trop à énumérer, mais le plus flagrant que même avec la multitude de caméra de surveillance, ils ne sont pas foutus d'apercevoir que c'était l'autre type qui avait commencé. Eh non, les deux nous sommes enfermés, du moins, j'espère. Je n'ai aucune nouvelle de ce qui se passe dans la prison... En fait, une prison, c'est une ville comme les autres, il y a les habitants, les magasins qui nous refilent nos habits propres et nos draps propres et finalement le restaurant. La seule grande différence, si un crime est commis, ceux qui y sont impliqués sont tous coupable.  
Durant mes 14 jours d'isolement, j'ai eu la chance d'être seul à seul, de pouvoir réfléchir. J'avais conscience de mes actes, mais j'avais aussi conscience que la prison n'allait pas réussir à me conditionner pour que je devienne le bon citoyen modèle. 
Mes journées se résumaient à m'emmerder. Sérieusement, je me faisais chier. Pas de télé, pas de station radio, pas de putain de livre, il y avait juste... moi, moi seul. D'ailleurs, c'était peut-être idiot, mais à part faire des pompes et des redressements assis, je faisais du ménage. Vous savez, le truc qui nous emmerde dans la vie civile et qu'on repousse sans cesse... Eh bien, je nettoyais ma cellule, que j'appelais intimement « mon placard », environ 5 fois par jour. Les murs, le plancher, la toilette et le lavabo était tous impeccable. Cette réflexion me fit sourire, je pensais à ma maison, mon ancien chez moi, mais je chassai vite ces pensées. Quand j'avais la chance de sortir durant 1 heure, je mangeais seul et, par la suite, j'étais dans la cours, toujours seul.
 
Ma plus grosse crainte, c'était de devenir fou avec cet isolement. Ce n'est pas bon pour le système tout ça. Le temps passe lentement pour moi, j'ai perdu la notion du temps. Des fois, j'ai l'impression de voir un truc du coin de l'oeil. Je sais que je suis seul, mais je me retourne quand même, c'est comme ça. Je fais beaucoup de sieste, je pense, je m'entraine, je lave et je mange. Ça résume très bien mes 14 jours.





Chapitre numero 5
Titre : Mon retour dans la jungle
Poste le 19/08/2013 a 01:15:50 par Marley

Il était midi, d'après ce que le gardien m'a dit, lorsqu'ils sont venus me chercher pour me remettre en cellule. J'ai eu le droit à une promenade escorté par 2 gardiens ainsi qu'une paire de menotte. Durant mon trajet, j'ai traversé plusieurs blocs cellulaires et un des prisonniers m'interpella avec un « Rebienvenue dans la jungle ». Certes, je saisissais la signification de cette phrase, mais cela me laissait indifférent, je lui fis un signe de tête en guise de salutation. 
Arrivé à mon bloc cellulaire, je fus accueillis par quelques prisonniers, je connaissais pour la plupart leur nom, du moins vaguement. Au loin, j'ai vu quelques personnes qui me regardaient, ils n'avaient pas trop l'air content de me revoir, mais il faut avouer que certains ont toujours un air plutôt agressif. 
J'ai compris plusieurs trucs en prison depuis mon arrivé. Une fois arrivé là-bas, soit on te mange, soit tu manges. Soit tu décides de te mettre en gang et de multiplier ta protection contre plusieurs attaques, soit tu restes seul et à la merci de tous. Il y a aussi plusieurs catégories de prisonnier : ceux qui persécutent les plus faibles, ceux qui se laissent persécuter et ceux qui ripostent. Au départ, les nouveaux, les bleus ou, comme on les appelle ici, les puceaux, ils se font vite dépuceler. Pas nécessairement au sens propre, mais plutôt au sens figuré. Un autobus décharge sa livraison toutes les semaines environ. En soi, ça peut paraître énorme, mais cela équivaut à une quinzaine de prisonnier toutes les semaines, sans compter que des prisonniers quittent la prison quasiment chaque jour puisque leur peine est finie.
 
« Alors mec, comment c'était tes deux semaines de réflexion ? me dit Frank en blaguant. 
-Oh, bah tu sais... J'sais pas trop, j'ai eu la chance d'oublier ta tête de merde durant quelques moments, dis-je en riant amicalement. » 
Bizarrement, les jours passèrent et l'amitié entre moi et Frank était plus solide. Malgré les risques faibles qu'on nous attaque, il y avait toujours un risque, mais nous nous protégions. Durant les moments libres, nous restions ensemble dans notre cellule à nous entraîner ou alors nous discutions sur les tables métalliques de la cafétéria et, sans oublier, dans la cours. 
Il faut savoir qu'on ne se protégeait pas pour rien. Chaque jour, des embuscades, comme on appelait entre nous, se produisait un peu partout. La cours était l'endroit le plus risqué, elle était délimitée en territoire. Chaque gang avait son territoire, mais les frontières étaient invisibles. Les règles étaient simples, on dépasse les limites de nos territoires et on se faisait tabasser ou menacer. La pire chose qui pouvait arriver, ce n'était pas se faire tabasser. À la limite, on finit avec des côtes brisées, des dents en moins et des ecchymoses. Le pire, c'était les armes. Nous ne sommes pas dans l'armée ici, encore moins dans une boutique d'arme. Nos armes étaient rudimentaires. Il suffisait de découper la partie utilisé d'une brosse à dent à l'aide d'une soie dentaire utilisé comme une scie et, par la suite, on fixe une lame à rasée et le tour est joué. Certes, on ne poignarde pas avec cette arme, mais on lacère. Les plus fous créaient de petite pointe pour transpercer la peau, sans réel dégât vu sous cet angle, mais une pointe trempée dans un mélange de merde et de pisse fermenté et l'infection était inévitable.
 
Je ne sais pas encore pourquoi, mais depuis que je suis revenu du trou, je dormais très mal. Impossible de trouver le sommeil jusqu'à l'épuisement, je tournais dans mon petit lit et je me perdais dans mes pensées. Depuis le début, je réussissais à retenir ce genre de pensée, mais je ne peux plus les contenir. Lorsque je ferme les yeux, je revois ma mère, les larmes aux yeux me suppliant de lui dire que c'était une erreur, que je n'avais rien fait... Après tout, c'était impossible de concevoir qu'un jeune d'un milieu aisé soit un jeune criminel... Je ne suis pas réellement celui qui pleure, mais malgré les larmes absentes, j'avais mauvaise mine. Je finis par m'endormir après plusieurs heures. 
Au lendemain, j'avais oublié cette mésaventure nocturne, j'avais meilleur mine et tant mieux ! J'étais avec ma gang, du moins une partie, lorsque j'ai eu une prise de conscience. Je regardais de gauche à droite, j'examinais chaque prisonnier dans mon champs de vision et j'ai dû me rendre à l'évidence, j'étais l'un des seuls non tatoués. Après tout, ma vie d'étudiant ne me permettait pas cela, je n'avais pas les moyens et mes priorités n'étaient pas dans les tatouages. 
« Hey Marc, qu'est-ce que tu regardes comme ça ? 
-Rien, j'viens de m'apercevoir que j'dois être le seul qui n'est pas tatoué 
Ah ouais ? Aucun tatou ? Si tu veux, on t'arrange ça. » 
J'ai souris avant de réaliser ce qu'il venait de me dire... Me faire tatouer en prison ? Certes, je me fonderais un peu plus dans la masse, mais j'avais entendu mille et une histoire à propos des méthodes de tatouage en prison : de la pisse mélangé avec de la poudre de chardon qui sert d'encre et n'importe quoi qui pouvait faire un trou dans la peau ou encore les cendres de cigarettes mélangés avec de l'encre d'un stylo, etc. C'est beaucoup moins enviant que les instruments que l'on retrouve dans n'importe quel centre de tatouage. Puis merde… 
« - Tu sais tatouer toi ? Dis-je d'un ton moqueur.
 
Non, pas du tout, j'suis à chier pour les dessins, mais Mike l'est. T'fais 4 ans de prison, non ?
-3 ans et quelques mois... Ça change quelque chose ?
 
Ouais, allez, suis-moi, je t'amène voir Mike. » 
Naturellement, je l'ai suivi, d'un pas plutôt craintif, mais décontracté tout de même. On me présenta Mike, il était remplit de tatouage : les bras au complet (incluant les mains), le dos, le ventre et le cou. Bref, c'était un oeuvre d'art vivante. 
« Alors, comme ça on veut un tatou ? Me dit Mike en souriant. 
-Ouais, mais on m'a dit que la peine influençait pour les tatouages, j'dois faire 3 ans et demi environ. Dis-je » 
Mike m'expliqua, c'était simple. Il avait des tatous réservés pour les gangs, pour les longues peines, pour une peine de prison courte ou simplement pour se différencier des civils lors de notre sortie. En gros la durée de prison n'influence pas nécessairement tous les tatouages. 
« Alors, t'veux quoi comme tatouage ? J'peux te le faire maintenant. Me dit-il. 
-Euh... Bah je prendrais un truc discret, quoi... On verra après. Dis-je avec un petit sourire. 
Aaaah, j'aime ça comme façon de penser, mais tu m'as toujours pas quoi dit c'que tu voulais, me dit-il en riant, tu veux un truc pour dire que t'es un ex taulard ? Ça ne prendra que 40 minutes environ.
 
-Ouais, pourquoi pas, t'as une idée ? 
Ouais, j'ai toujours des idées, mais c'est simple comme tatou. En gros, tu vois la partie de peau ici, me dit-il en pointant sa peau entre le pouce et l'index, j'vais te faire le chiffre 5. Quatre points en carré et un point au centre. » 
C'est parti ! On alla dans sa cellule, il sortit son matériel, me demande ma main droite et débuta. Ça fait un mal de chien, mais je supporte. L'aiguille ressemble à une aiguille à coudre, je m'attendais à plus gros. Le tatouage finit, je lui serrais la main en guise de remerciement et je suis parti rejoindre les autres.





Chapitre numero 6
Titre : La vie n'est pas rose
Poste le 19/08/2013 a 01:15:50 par Marley

Ne pensez pas que je suis en train de vous vendre la prison. Depuis le début de mes écrits, on pourrait croire que la vie, mis à part quelques agressions ici et là, est toujours belle. Certaines personnes considèrent qu'ils n'ont plus rien à perdre rendu entre quatre murs. Moi-même, je n'ai pas un bouclier contre ces agressions. Certes, moi et Frank ainsi que la gang en arrière, nous nous protégeons. C'est un peu ma nouvelle famille, est-ce que vous protégeriez votre petit frère ou un membre de votre famille si vous le voyez se faire agresser sous vos yeux ? Bien sûr ! C'est comme ça aussi pour nous.
Un jour, c'était plutôt orageux, mais on nous avait distribué des imperméables pour pouvoir aller dehors. Savez combien il y a de gardes dans la cours ? Environ 5. Savez-vous combien il y a de prisonniers pendant ce moment-là ? 200 peut-être. Certes, quand ça merde, l'intervention des gardiens est quasi immédiate, des groupes d'interventions ne font qu'attendre ça. M'enfin, on va arrêter les statistiques, mais tout cela pour dire que cette journée, ça a merdé. L'émeute a rapidement pris entre deux gangs et cela s'est propagé comme une traînée de poudre... J'ai donné des coups, j'en ai reçu et ce qui devait arriver est arrivé, lacrymogène, policiers armés de matraques et de fusil avec cartouches de caoutchouc. Pour nous punir de ces attaques, on a été enfermé durant le reste de la journée dans nos cellules.
Dans un endroit clos comme une prison, on finit par tout savoir. C'est identique aux rumeurs qui se propagent si facilement dans une école : « Marie est une salope »,  « Le professeur couche avec des élèves » et blablabla. On finit par savoir encore plus rapidement dans une prison puisqu'on y est en permanence. Si vous croyez que le fait que nous soyons enfermés à cause de l'émeute nous a empêchés d'en apprendre un peu plus sur celle-ci, vous avez faux. Malgré que l'on ne connaisse possiblement pas la vérité, les « anti-émeute » auraient trouvés trois armes artisanales. 
Je conçois que ce n'est peut-être pas aussi dur que les prisons à sécurité moyenne et maximale, mais la violence est monnaie courante quand même et personne ne peut l'éviter. Personne, pas même les gardiens. Ils peuvent se faire attaquer n'importe quand, ce n'est pas pour rien que les détenus les plus dangereux, en attente de transfert vers une prison à plus grande sécurité soit sur surveillance complète chaque jour. Les plus dangereux restent au trou et ils sont menottés de partout, les chevilles, les mains et le tout est relié à une ceinture au niveau des hanches. 
Naturellement, vu le niveau de sécurité peu élevé, les dangereux criminels assoiffés de sang sont vite envoyés dans une prison avec une sécurité plus importante : « Vous voulez jouer au dur, on va vous envoyer avec les durs. » Après ça, on ne les revoyait plus jamais, sauf si on les suivait en étant nous même un danger pour les autres. 
Il y a différents trucs que je n'ai jamais vécus en prison et je ne regrette pas de ne pas les avoir vécus. En fait, j'ai vu, entendu et subit des choses, mais il n'y a eu que peu d'attaque physique. Les agresseurs visent des endroits invisibles, soit les endroits couverts par nos vêtements. Il n'est pas rare de voir deux prisonniers en tabasser un autre à l'aide d’objet ou de gant de protection artisanal pour ne pas être marqué. Un jour, j'étais à la douche commune, on était environ dix à prendre une douche au même moment. Aucun ancien, la plupart était des nouveaux. Dois-je vraiment expliquer la suite ? Je sais que certains aiment ça, mais il n'y a rien de réellement séduisant. N'importe qui a accès aux douches, un ancien qu'on surnomme « Le véto » est arrivé. Bref, il est venu, il s'est lavé et en a profité pour faire une « vidange d’huile ». Il a agrippé un jeune par en arrière et a fait sa sale affaire. Naturellement, je n'ai pas regardé ce spectacle plutôt insolite, je suis partit au moment où j'ai vu Le Véto débuté son petit manège. Par contre, je me souviendrai toujours du jeune criant et des regards plutôt soumis des autres.
<b>Note de l'auteur : Salut, je sais, j'ai presque abandonner ce récit, autant pour moi. Mais bon, je sais même pas, en fait, si on la lit toujours. y-a-t'il toujours des survivants sur ce petit roman (avec de petit chapitre. Quoique, ce chapitre est vraiment petit) ? J'ai l'impression d'être un type qui essaie de parler à la radio durant un apocalypse et que personne écoute.</b>





Chapitre numero 7
Titre : La visite au parloir
Poste le 19/08/2013 a 01:15:50 par Marley

Le temps passe, je ne marque pas les jours à l'aide de tirait sur le mur de ma cellule comme dans les films, mais je sais que j'avance vers la sortie. Par contre, on se sent drôlement seul lorsque personne ne vient te parler. On se sent réellement abandonné par les nôtres. Je me sens dans une forêt hostile se situant sur un île déserte.
Oui, vous avez bien comprit, personne n'est venu me visiter. Pour mes parents, ce n'était pas une surprise, mais j'avais quelques espoirs pour mes amis. Après tout, je ne suis pas un monstre, non ? Quoiqu'il en soit, ce jour est arrivé. Le gardien est venu me voir et :
« Marc, t'as d'la visite. »
Je l'ai regardé les yeux grands ouverts. De la visite ? Pour moi ? Et quoi encore, le Père Noël existe réellement ? Je l'ai tout de même suivit d'un pas traînant. Bizarrement, j'étais bien couché dans ma cellule, moi et Frank parlions de notre famille. Du moins, de sa famille. 
Le parloir était simple, mais j'y étais tout de même menotté. Vu la faiblesse de notre sécurité, puisque nous ne représentions pas un danger, le parloir était en fait une sorte de cafétéria avec des tables, des chaises. En soi, c'est beaucoup plus conviviale qu'une fenêtre blindée et un téléphone pour communiquer avec notre visiteur. La tête haute, l'habit orange et les menottes aux poignets, je suivis le gardien qui, comme moi, ne semblait pas pressé d'y arriver. En fait, il semblait s'emmerder comme jamais.
Rendu au parloir, j'ai regardé de gauche à droite, à la recherche d'une tête qui m'est connue. Nulle ne fut ma surprise de voir une main se lever pour me saluer. Ce con. Je suis répondis tout de même d'un signe de la tête. Je me suis dirigé vers la table en traînant toujours les pieds, mais je les avais reconnus. C'était Sophie et William, une amitié qui date de 4 ans peut-être ? Qu'importe...  Arrivé à la table, je serre la main de William et fait un câlin du mieux que je peux à Sophie.
« Hey Marc, ça fait un bail, me dit William
On s'ennuie de toi, nous, me disa Sophie
-Ah ouais ? Je vous manque réellement ?, dis-je d'un ton plutôt naïf.
Ouais, c'est pas pareil sans toi, rajouta Sophie
-Bah dis donc, et vous avez attendu tout ce temps pour donner des nouvelles ? Alors oui, j'dois vous manquer vraiment, dis-je sèchement. »
À ce moment, j'ai détourné le regard, mais j'ai rajouté quelques secondes après :
« - Et l'école ? J'dois passer pour la grosse brute désormais.
 Euh... Ouais, légèrement, tu sais comment ça se passe..., Me dit William
-Pas trop, j'dois te rappeler que j'suis plus à l'école, hein ? »
Il y a eu plusieurs silences, je dois avouer que je n'étais pas très amical avec eux, mais leurs commentaires me révoltaient légèrement et le fait qu'ils m'ont oublié de la sorte aussi. Faut dire que physiquement, j'avais changé : Crâne rasé, tatouage. De plus, psychologiquement, j'avais changé aussi.
La discussion continuait dans ces chemins abrupts, un mélange de silence gênée et de question plus ou moins personnelle sur la vie en prison. 
À la fin de la visite, je serrai à nouveau la main à William et fit un câlin à Sophie. Cependant, j'ai eu la brillante idée de l'attraper à l'aide du cercle que formaient mes mains et les menottes et en profita pour descendre légèrement plus mes mains que normalement. Après tout, c'est long trois ans dans un endroit entouré d'homme. Durant cette légère attouchement, elle s'approcha de moi pour me chuchoter une petite phrase et m'embrassa près de la bouche avant de se déprendre et de quitter avec William.
En direction de ma cellule, je repensai à cette visite, qu'est-ce qu'elle signifiait ? On m'a abandonné avant de revenir, revient-on vers moi car on s'emmerde ? Car cela fait plus intimidant de dire que l'on connait un taulard ? Je ne saurai probablement jamais la réponse.
« Alors, tes parents vont bien ? Me lança Frank d'un ton moqueur.
-Ah ! Ah ! Très drôle, c'était des amis à moi qui sont venus me rencontrer, mes parents n'auront pas les couilles de venir. »
Je me couchai sur mon matelas et un élément que j'allais oublier me revenait. 
« Prends soin de toi Marc, je serai toujours là pour toi. »
Sophie me laissa perplexe, elle est une personne plutôt intéressante, sachant qu'elle ne m'a pas soutenu durant mon début d'aventure, mais qu'elle me soutient. Cependant, cette dernière phrase qu'elle m'avait chuchoté me fit chaud au coeur. Je peux potentiellement compter sur quelqu'un, finalement. 
La nuit tombée, nous étions dans nos lits respectifs et je songeais à plusieurs trucs, mais qui découlait d'une idée principale. J'ai donné deux-trois coups pour voir si Frank était réveillé et c'était le cas.
« Hé, Frank, j'veux un autre tatou. J'veux une demi-manchette.
-Ah ouais ? Qu'est-ce qui t'as décidé de vouloir ça ?
Aucune idée, mais j'ai envie. Faudra trouver un dessin demain.
-Ouais, c'est bon, Bonne nuit mec ! »
------------------------
<b>Note de l'auteur : J'suis un dur de chez dur, notez juste que j'ai changé mon pseudo, rien de trop spécial sinon, pensez à regarder les commentaires pour plus d'info ou pour conseiller.</b>




Chapitre numero 8
Titre : Tatouage et mort
Poste le 19/08/2013 a 01:15:50 par Marley

Le lendemain matin fut brusque à cause d'un cauchemar. En fait, l'odeur de sang séché et des cris de détresse, dans mon rêve, me réveilla. Quoique troublant, cela me fit sourire. Après tout, ça faisait un bail que je n'avais pas écouté de film d'horreur et cela m'avait permis d'en « vivre » un. Direction la cafét', la routine reprend son cours, chacun est divisé, on joue aux cartes pendant plusieurs heures, on discute. On parle de l'extérieur...  Et de politique. Aaaah, la politique, cette merde hypocrite noyée sous les mensonges des dirigeants. Allons, on fait des paries, ça reste entre nous, hein ? Qu'est-ce qui est mieux ? Hollande, celui qui noie son peuple dans l'immigration ? Le FN, avec ces allures extrémistes ? Sarkozy, le nain qui voit grand ? Je ne vais pas les énumérer au complet, mais vous saisissez le principe. Cependant, eux, ils volent le peuple, mais j'ai l'impression de voler le gouvernement. Je veux dire... Je paie rien moi, ici. Aucun loyer, aucune dépense pour le lavage, les vêtements, etc. En fait, je VOUS vole, mais légalement. 
Petit brin de philosophie, j'ai le droit, j'ai tout mon temps pour penser, et vous ? Naturellement, nous sommes tous libres... immatériellement. Matériellement, nous sommes tous piégés, enfermés dans une sorte de cage, mais nous y sommes confortables. Cependant, qu'est-ce qui est mieux ? Vivre libre autant matériellement qu'immatériellement ou vivre uniquement immatériellement ? Dans le sens où chaque jour, on vit pour des pièces de papier qui contrôlent notre âme, alors qu'on pourrait vivre comme bon nous sommes. Être autonome, ne rien devoir à personne. Ce n'est pas ça, la belle vie ? Le paradis ?
Je ne suis pas ici pour vous faire chier non plus. Je relate des faits. Je ne suis pas un délateur, mais plutôt une caméra, une façon de voir l'intérieur des choses qui semblent clos. Impossible d'accès, sauf par 2 chemins distincts : criminalité et policier. La haine.  
« Mike, je veux un nouveau tatou. »
J'avais déjà une brève idée de ce que je voulais, une manchette, un bras complet, quoi ! Les deux visages de notre monde, l'enfer et le paradis. Bien que je ne sois pas croyant, l'identité religieuse est puissante. Pas la peine de vous dire que cela a pris du temps, beaucoup même.
L'avantage, c'est que notre prison a eu l'autorisation, entre temps, d'utiliser du matériel de tatouage professionnel, pour limiter les maladies transmises et pour être plus propre. C'est cool, c'est moins effrayant que les méthodes rudimentaires et plus confortable, mais ce n'est que subjectif. Cela a duré environ 10h, grand maximum 15h. Mais c'est un pur chef-d'oeuvre.
Le cours de la journée fut plutôt long, ennuyant. La nuit tombe et on se ramasse dans nos petits matelas. Les yeux clignent plusieurs fois et le sommeil nous emporte tous. Pouf ! Dans un monde imaginaire, un couteau en main, le coeur bat rapidement, sous l'adrénaline, je serre l'objet le manche du couteau... Je suis concentré sur un objectif, je cherche comme un enragé. Je finis dans un trou à rat, un endroit remplit de SDF puant qui se retourne sur leur carton à moitié endormit pour essayer d'atteindre eux aussi le sommeil. Je me téléporte. Je suis désormais devant un entré, j'ai un sentiment de déjà vu, mais je ne réussis pas à me souvenir. J'avance d'un pas déterminé et j'entre. J'entends du bruit au deuxième étage, j'y monte prudemment. Je suis toujours armé et toujours déterminé. Une sorte de musique de rap où le chanteur s'excuse joue. Je ne saisis pas trop, mais la porte est fermée, parfait. D'un coup sec, je donne un coup de pied au niveau de la serrure, la porte s'ouvre, des morceaux de bois volent dans les airs et quelqu'un se retourne, apeuré.
« C'est toi ! »
Je lui saute dessus comme un bête féroce d'une savane sur sa proie, je finis par l'immobiliser, je le regarde. Je le fixe sans arrêt. Je l'entends me demander pardon, mais j'y refuse, non ! Il doit payer pour sa trahison. Car le connard qui est couché sur le planché, avec le nez en sang, c'est Alex. Ce fils de pute qui gâche ma vie alors qu'il est aussi coupable que moi. Ce lâche doit payer. J'approche tranquillement le couteau vers sa joue gauche en faisant glisser la pointe du couteau sur son cou, il commence à pleurer. Je me redresse, me positionne et donne un coup sec. Sa poitrine se contracta et de l'air s'expulse de sa bouche suivit d'un cri puissant. Un hurlement de douleur.  Le couteau toujours planté, je le tourne de 90 degrés et l'enlève. Le sang se vide rapidement, il convulse et finit par arrêter. Il a reçu la peine capitale.
Je sursaute, je suis en gros stress sur le matelas, l'adrénaline à fond et je suis à bout de souffle. Je viens de comprendre ce qu'il vient de se passer. Du moins, ce qu'il s'est passé virtuellement. Je regarde autour de moi, je suis toujours en prison, c'est la nuit et tout le monde dort. Je ne me suis pas rendormit de la nuit.





Chapitre numero 9
Titre : Une surprise sucrée
Poste le 19/08/2013 a 01:15:50 par Marley

Les jours passent, le sablier se vide peu à peu, j'ai déjà hâte de sortir ! De respirer l'odeur de la liberté et de profiter de ce que je n'ai pas pu profiter durant  3 ans et demi, mais il reste encore du chemin à parcourir. Cependant, je me réjouis. Les jours passent et l'arrivée d'une nouvelle pour ma personne arrive, c'est mon anniversaire. Le 6 mars 2010 était loin, nous étions désormais en Février 2011, Noel était passé pour la première fois et une nouvelle année pour le monde entier avait débuté. 
« Marc, t'as de la visite. »
J'avais espoir, j'avais envie de croire que c'était Sophie. Sa vie se poursuit et elle n'a pas toujours le temps, ou le goût, pour venir me voir. J'aimerais bien la voir pour ma fête. Ça serait bien comme cadeau.
Je me lève et je suis les ordres du gardien et nous partons en direction du parloir. 
« Alors, tu as pensé à ta vie après la prison ? me demanda le gardien.
-Il est pas trop tôt pour y penser ? J’ai encore 2 ans environ à patienter.
Il est jamais trop tôt. Ça passe vite 2 ans après tout, y'a des mecs qui vont mourir en prison, penses-y ! T'as encore un futur, une chance d'avoir une famille et une belle vie. T'es encore jeune. 
-Ouais, peut-être. Mais tu connais la réputation des anciens prisonniers et la réaction des employeurs à leur égard. 
Écoute, la prison n'a pas trop d'effet sur toi, tu ne sembles pas devenir un tueur ou un psychopathe, tu devrais t'en sortir très bien. Tout le monde ici devrait s'en sortir bien. »
Je suis resté songeur. Après tout, il a marqué un point. Je n'étais pas rendu au point de vouloir créer des armes et tuer tous ceux que je croisais qui n'étaient pas de mon groupe.
Arrivé au parloir, le gardien ouvre la porte et la retient pour me laisser entrer. On m'a indiqué la table où je devais me rendre et j'y suis allé.
« Ç'est toi, Marc ?
-Mes parents ? Qu'est-ce que vous faites ici ? 
Qu'est-ce que tu as changé ! Qu'est-ce que ces tatouages et ce crâne chauve ? 
-C'est ma nouvelle vie. L'ancienne, on me l'a arraché des mains. Mais que faites-vous ici ? 
Eh bien, c'est ton anniversaire ! On est venu spécialement aujourd'hui pour te voir ! Tu nous as vraiment manqué. Me disent-ils dans un élan de compassion.
-Ah oui ? Je vous ai manqué ? Rappelez-moi la dernière fois que vous êtes venus me visiter ici, car je ne m'en souviens pas. Dis-je sur un ton agressif.
 
Nous étions perturbés par cette situation, c'est aussi dur à gérer pour nous, Marc. Sache-le. Ce n'est pas facile ce genre d'événement.
-Ouais, mais pourtant William et Sophie, eux, sont venus me voir. »
Il y a eu un froid, un silence lourd. Je comprends, j'ai été tout de même brusque. Malgré le fait que je les aime, je n'aimais pas leur présence. Les yeux tristes de ma mère et le regard désapprobateur de mon père qui me fixe, c'est pas une partie de plaisir.
« Sinon, comment ça va ? Dis-je.
-Ça va bien, on s'inquiète pour toi. D'ailleurs, dit ma mère en fouillant dans son sac à main, je t'ai apporté un gâteau pour ta fête, il est loin d’être comme les gros gâteaux avec les bougies, mais j'ai cru que cela te plairait. 
Merci d'y avoir pensé. »  
Je me suis approché pour faire la bise à ma mère et pour serrer la main à mon père. Ils me donnaient des nouvelles de mon entourage pendant que je mangeais ce gâteau terriblement sucré.  Dommage qu'il manquait du lait, mais je peux vivre avec. Par la suite, nous nous sommes quittés et je suis retourné dans ma cage. 
« Tu devineras jamais, c'était mes parents. »
